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Chapitre premier

Réfléchir… Réfléchir malgré la douleur… La douleur comme la pointe d’une aiguille chauffée à blanc plantée dans chacun de mes neurones… dans chacune de mes cellules, portant leur cytoplasme à ébullition… Mon visage se consume… Ma jambe me lance… Je peux sentir le shrapnel qui l’a traversée il y a cinq ans de cela… Je peux sentir l’odeur de ma propre chair brûlée…

Je vois : Giordano Bruno, nu, sur le bûcher. Un mors de bois entravant sa langue jusqu’à la gorge, incapable de crier la douleur de sa peau qui se boursoufle et charbonne dans les flammes.

Je sens le béton rugueux contre mes genoux… je sens chacune de ses imperfections… de ses irrégularités… Je sens la flaque d’eau glaciale sur ma peau…

Réfléchir malgré Stone, qui tient la Table d’une main, son flingue de l’autre main… Son flingue… Sur ma nuque…

Je parviens encore à le sentir… à le voir…

Trop de douleur… Trop de souffrances…

Je sens sa peur… Sa compassion… Sa haine… Sa douleur… Aussi sûrement que si chacune de ses émotions était portée par son odeur corporelle… Haleine d’oignon, parfum d’une minuscule salissure de ketchup sur sa chemise noire, odeur de sperme collée à son caleçon… Phéromones, sueur apocrine axillaire, glandes exocrines… Peut-être plus encore… Plus loin… dans son crâne, dans sa saloperie de cervelle…

Mourir… Ne plus souffrir… Oublier… Ne plus ressentir… Appuie, Stone. Appuie sur cette détente… Trop de souffrance… Je suis crucifié sur la croix de ma propre douleur…

Je vois : Le Christ qui chiale et qui hurle sa souffrance dans le désert. Le sang qui coule dans la coupe.

Ces images… Cauchemars en séquences…

Au nom de ce qui reste de notre amitié, tire, Stone ! Tire !… Ne me laisse pas brûler dans cet enfer…

J’entends le chien qu’il arme… J’entends chacun des bruits infimes que produit un flingue… Le frottement métallique de l’acier contre l’acier… Le bruit du ressort qui se tend… Le bruit de la goutte de sueur de Stone qui tombe dans l’eau noire…

Mon visage brûle… Ma peau est en feu… Des flammes jaillissent de mes dents… De mes joues… Comme elles sont sorties du ventre de Devillemeux il y a six mois… Ailleurs. Loin…

Tire, Stone… S’il te reste une poussière d’humanité, tire. Que j’en finisse… Que tout finisse.

 

Six mois auparavant



YUMINGTON POST

CULTURE

Les archéologues de la Fondation pour la culture de Dolltown trouvent des traces prometteuses

 

Dans le cadre de la mission d’aide à la préservation du patrimoine au Nikirstan, l’adjoint au Maire en charge de la culture et du patrimoine a annoncé que les douze archéologues dépêchés dans le pays « ami de longue date » qu’est le Nikirstan, ont trouvé les traces d’une ville ayant mystérieusement disparu au dix-huitième siècle. Rappelons que cette collaboration entre le Nikirstan et Dolltown a débuté il y a trois mois et a pour objectif la mise au jour d’une cité historique légendaire située à la frontière de la République d’Armein.



Chapitre 2

— Tu veux tirer dessus, mec ?

Devillemeux me tend le joint qu’il vient de s’allumer. Je ne lui accorde pas le moindre regard.

— Non, évidemment… Il a fallu que je tombe sur l’équipier le moins causant de tout le chantier…

Dépité, il pose les pieds le tableau de bord métallique du Hummer et regarde le couchant embraser le désert.

— Tu pourrais au moins me dire non merci ou va te faire foutre. Mais non, rien… Nada. J’ai l’impression de passer mes journées avec un sac de sable. Ou avec mon ex, tiens, quand elle a appris que je m’étais tapé sa meilleure amie. D’ailleurs, qu’est-ce qu’on fout à deux dans ce putain de camion à transporter du matériel de chantier, hein ? Je te le demande…

— Question de sécurité.

— QUESTION DE SÉCURITÉ ? (La voix de Devillemeux part en trilles, comme chaque fois que quelqu’un aborde des sujets sensibles chez lui. Genre théorie du complot.) QUESTION DE SÉCURITÉ ? Sécurité mon cul, oui… Tu veux VRAIMENT savoir pourquoi on est deux ?

Je ne réponds pas, sachant que, de toute façon, Devillemeux va m’apporter sa réponse. Bien à lui.

— Tu crois vraiment que nos salopards d’employeurs en ont quelque chose à foutre de nos pommes ? Ils attachent plus d’importance à ce camion qu’à l’ensemble des types qui bossent pour eux. (Devillemeux claque un grand coup de rangers dans le tableau de bord, qui ne bronche pas.) Je vais te dire… C’est les assurances, mec. Les assurances. Premiers argentiers des gouvernements, Blake. Tout leur est dû.

La route, la poussière, la voix de Devillemeux, plutôt sympa pour un parano de première, qui ne perd pas une occasion d’étaler ses théories. A-t-il tort ? Est-ce que j’en ai quelque chose à foutre ?

— … tu comprends, faire payer deux assurances plutôt qu’une, c’est le jackpot, pour eux. Et comme ce sont eux qui fixent les règles…

Non, je crois que je n’en ai rien foutre. Qu’est-ce que j’y peux ? Je peux agir sur : la manière dont je tiens le volant de ce Hummer ; la manière dont je calcule cette piste de sable ; la manière dont je réponds à Devillemeux.

— … le type qui négocie, lui, avec les assurances, tire un peu les prix. Il est content, son boss est content de se faire mettre un peu moins que prévu. Et les assurances sont contentes de leur avoir fourré ses contrats bien profond. Tout le monde est content…

Je pense à ma femme qui se fait mettre par l’étudiant qui lui livre ses courses, à ce petit connard qui fourre ma fille de quinze ans en l’échange de quelques cachets de Peace & Love. La pipe, c’est deux cachets en bonus. La sodomie, quatre.

— … mais au final, quand tu y penses bien, mec, cette mission prétendument archéologique, elle est bien financée par le gouvernement. C’est le gouvernement qui raque. C’est toi et moi qui raquons. Avec nos impôts. C’est dans nos derches que les assureurs fourrent leurs putains de contrats…

Éviter de penser. La route. Le volant. Ne penser qu’à ce sur quoi je peux agir.

— … t’es pas d’accord ?

— Je m’en fous, Devillemeux. Tu as peut-être raison. Mais je m’en tape. Et puis… tu connais la différence entre un moineau et un assureur ?

— Non.

— Le moineau s’arrête de temps en temps de voler.

Devillemeux se marre. Un peu.

Il tire une bouffée bien serrée sur son pétard, se tait et regarde par la fenêtre. Il conserve un moment la fumée dans ses poumons puis l’expulse en soufflant dans le désert. Y croit-il seulement, à ses complots ? Ou ce sont juste des trucs qu’il s’invente, histoire d’avoir quelque chose à quoi penser ? Quelque chose contre quoi lutter. Un homme sans ennemi n’est rien. Un ennemi, c’est un support sur lequel s’appuyer. Un ennemi, c’est quelque chose de réel. En vrai. Je n’ai plus d’ennemi. Tout m’est indifférent.

En vue, cinquante mètres après la dernière dune, le site de fouilles et les trois pierres qu’ils ont trouvées en deux mois. Des ruines ensablées du dix-huitième siècle. C’est ce qu’ils cherchent. C’est ce qu’ils disent.
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